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VI. — Valeur spécifique de l'Ephemerum intermedium. 

Ce n’est sûrement pas une espèce de premier ordre ; mais le fait 
que les caractères indiqués précédemment, permettront toujours 
de le reconnaître , mérite d’être pris en sérieuse considération, 
d’autant plus qu’on ne pourrait pas en dire autant non seule¬ 
ment de certaines espèces, mais encore de divers genres. 

Dans ces conditions, on peut la considérer comme une 
espèce secondaire, une « petite espèce », se rattachant à VE pli. 
serra tum. 


Explications des figures. 

Grossissement : 35/1 environ pour les figures 1, 2, 3 et 4 et 215/1 pour 
les autres figures. 

Fig. 1,2, 3 et 4. — Feuilles involucrales internes, c'est-à-dire feuilles 
avoisinant la capsule. 

Fig. 5, 6, 7, 8 et 9. — Coupes transversales d’une des feuilles précé¬ 
dentes prises à différentes hauteurs de la base au sommet; les figures 8 
et 9, prises dans la pointe, montrent celle-ci formée de 2 couches de cel¬ 
lules semblables. 

Fig. 10. —Pointe de feuille involucrale. 

Fig. 11. — Même pointe de feuille dessinée sur l’autre face : les cellules 
différentes montrent bien qu’il y a 2 couches de cellules. 

Fig. 12. — Partie d’une coupe transversale de la capsule montrant la 
paroi cellulaire d’une seule couche de cellules avec quelques spores • 
1 une de ces dernières S a été dessinée complètement pour montrer les 

papilles superficielles. 


Plantes nouvelles, rares ou critiques 

(Suite)'; 

PAR MM. LES ABBÉS COSTE et SOULIÉ. 

Saponaria bellidifolia Smith aux sources de la Garonne. 
Dans la séance du 10 mai de cette année (voir plus haut p. -173;, 
nous avons raconté en détail la découverte de cette rare espèce 
dans les Hautes-Pyrénées, aux environs de Gavarnie, le 17 juil¬ 
let 1911. Nous ajoutions que la même plante, d’après un ren¬ 
seignement fourni par le frère Sennen, avait été rencontrée 
trois jours plus tard sur le territoire espagnol, au Val d Aran, 


1. Voir plus haut, p. 560. 
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dans la Ribera de Ruda, par AJ. le D r Manuel Llenas de Barce¬ 
lone. Désireux de la récolter dans cette nouvelle localité, nous 
avons décide notre zélé confrère Mgr Hector Léveillé à réunir 
cètte année, en session extraordinaire, aux sources de la 
Garonne, les membres de l’Académie internationale de Géo¬ 
graphie botanique. 

Quinze confrères, répondant à l'appel de leur Secrétaire per¬ 
pétuel, arrivaient en conséquence le 5 août dernier à Salurdu, 
au fond du Val d’Aran. Deux jours après, la petite troupe s’enga¬ 
geait dans la Ribera de Ruda et ne tardait pas à apercevoir sur 
la gauche, en remontant le ruisseau, un massif calcaire dont 
l’aspect rappelait assez exactement le Soum de Sécugnac et les 
environs de Gavarnie. C’est là, à n’en pas douter, que devait 
végéter le Saponaria bellidifolia ! et dans la soirée, en effet, l’un 
de nous l’y découvrait tout le long du sentier muletier qui mène 
de Salardu à Esterri. Il y retournait le 8 août pour étudier son 
aire de dispersion et noter les plantes qui vivent en sa compa- 
pagnie. 

Il résulte de nos observations que le Saponaria belhdifoha 
croît aux sources de la Garonne, comme à Gavarnie et dans 
l’Aveyron, dans un terrain rocailleux, sec, calcaire et à roches 
friables. Sur le massif de Ruda, il est moins rare qu’à Gavarnie 
et se rencontre çà et là depuis 1 500 jusqu’à 2 000 mètres sur le 
flanc du coteau. Cette altitude oscille à Gavarnie entre 1 500 et 
1 600 mètres, entre 800 et 850 mètres sur le Larzac avey- 

ronnais. 


bellidifolia 


complètement défleuri sur le 


AF A 

massif de Ruda au commencement d’août. Dans son voisinage 
ou pêle-mêle avec lui croissait une végétation remarquable, qui 
offre la plus grande analogie avec la florule du Soum de Sécu- 
gnac que nous avons esquissée (Voir plus haut, p. 378). Ici, 
comme à Gavarnie, la Saponaire est plus trapue et moins 
élevée que dans l’Aveyron; elle est même parfois naine. Mais 


1 


compagnie 


presque aucune différence. Voici la liste de celles que nous 
av ons notées sur le terrain. loutes se retrouvent dans les 
Causses aveyronnais, à l exception de celles dont le nom est 
précédé d’un astérisque. 


T. LIX. 


(séances) 47 



738 


SÉANCE DU 13 DÉCEMBRE 1912 - 


* Ranunculus amplexicaulis L. 
Thalictrum minus L. 

Anémone Hepatica L. 

* Helleborus viridis L. 

* Matthiola tristis R. Br. 

Arabis alpina L. 

— auriculata Lamk 
Draba aizoides L. 

Biscutella lævigata L. 

* Iberis sempervirens L. 

* Aethionema ovalifolium Boiss. 
Helianthemum polifolium De. 

— vulgare Gærtn. 

Viola arenaria D. 

Àlsine rostrata Koch 

* Arenaria tetraquelra L. 

*— grandiflora L. 

*— ciliata L. 

Géranium sanguineum L. 
Rhamnus alpina L. 

Ononis Natrix L. 

Anthyllis montana L. 

— Vulneraria L. 

Medicago minima Grufb. 
Astragalus monspessulanus L. 

— glycyphyllos L. 

* Oxytropis campestris De. 

Vicia onobrychioides L. 

* Lathyrus luteus Peterni. 

* Dryas octopetala L. 

* Potentilla nivalis Lap. 

*— alchemilloides Lap. 
Herniaria glabra L. 

* Saxifraga media Gouan 
, *— arelioides Lap. 

* — nervosa Lap. 

* Eryngium Bourgati Gouan. 
Laserpitium Nestleri Soy.-W. 

* Seseli Libanotis Koch. 
Bupleurum falcatum /.. 

— ranunculoides L. 

Pimpinella saxifraga L. 


’ Asperulla hirta Ram. 

* Valeriana globulariæfolia Ram. 

* Scabiosa pyrenaica AU. 

Aster alpinus L. 

* Senecio Tournefortii L. 

Inula montana L. 

' Antennaria dioica Gærtn. 
Leucanthemum con nibosum G. G. 

C* 

Cirsium monspessulanum AU. 

' Carduus delloratus L. 

* Rhaponticum cinaroides Less. 
Centaurea montana L. 

Serratula nudicaulis De. 
Hypochœris maculata X. 
Leontodon hispidus L. 

Lactuca perennis L. 

Crépis albida Vill. 

* Hieracium mixtum Froel. 

*— lloceiferum Atv.-T. 

'— lanceolatum Vill. 

Ph\ teuma orbiculare L. 

Arbutus Uva-ursi L. 

* Androsace villosa L. 

* Gentiana lutea L. 

— campestris L. 

*— Kochiana Perr. et Song. 
Scrofularia Hoppei Koch. 

* Linaria alpina L. 

Erinus alpinus L. 

Veronica Teucrium L. 

Euphrasia salisburgensis Funck. 
Rhinantbus major Ehrh. 

* Pedicularis foliosa L. 

* — mixta Gren. 

Orobanche Teucrii Ho II. 
Calamintha Acinos Clairv. 

Satureia montana L. 

Stachys recta L. 

— alpina L. 

* Betonica Alopecuros L- 
Sideritis hyssopifolia L. 

Brunella grandiflora Jacq. 
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Teucrium Chamædrys L. 

*— pyrenaicum L. 

* Armeria alpina Willd. 

* Globularia nudicaulis L. 

* Passerina calvcina IïC. 

Daphné Cneorum L. 

Thesium alpinum L. 

‘Euphorbia hiberna L. 

Fritillaria pyrenaica L. 

Lilium Mar lagon L. 

Album oleraceum L. 

Anthericum Liliago L. 
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* Asphodelus subalpinus G. G. 
Orchis viridis Crantz 
Epipaetis atrorubens Schult. 

Garex nitida Hosl 

Sesleria cærulea Arduin. 

* Calamagrostis arundinacea Holh 
Stipa pennata L. 

Poa alpina L. 

Melica nutans L. 

Festuca spadicea L. 

*— scoparia Kern. 

Polypodium Robertianum Hoffm. 


Sisymbrium tanacetifolium L. var. suffruticosum Goste et 
Soulié. — Diffère de la forme typique des Alpes par sa taille 
plus élevée, ses tiges presque aussi grosses que le petit doigt à 
la base, vraiment suffrutescentes, tortueuses, longuement nues, 
terminées par un bouquet de feuilles en fausse rosette, ou par 
des rameaux florifères; enfin par les feuilles tomenteuses-blan- 
châtres en dessous, plus finement découpées et à lobes plus 

nombreux. 

Haute-Garonne : Pic de Gar, rocailles calcaires près d’une 
source, vers le Sud, à 1 600 mètres environ. 

Cette localité était connue de Zetterstedt, qui y indique expres¬ 
sément le Sisymbrium tanacetifolium L. sous le nom de Hugue- 
ninia tanacetifolia Rchb. Cette espèce est assez rare dans les 
Pyrénées centrales. Nous la connaissons dans 1 Ariège, dans la 
Haute-Garonne au mont Cagire non loin du pic de Gar, et dans 
les Hautes-Pyrénées. Sur le versant espagnol, elle est indiquée 
depuis longtemps à l’Hospice de Venasque et au pied de la 
Maladetta, en Aragon, et nous l’avons découverte à Tabascan, 

HMÜ * <r O 7 ^ . • 

en Catalogne. 


Alyssum cuneifoliu 


fl exi caule 


Aiyssum cuneiioiiuin icu* ^~—/ - 

hwi Hou y et Foucaud, dans 1 Ariège, la Haute-Garonne et les 
Pyrénées espagnoles. — Cette plante, voisine de 1 A. monta- 
num L., n’était indiquée jusqu’ici que dans les Pyrénées-Orien- 
tales. Nous l’avons, en effet, cueillie dans ce département au 
Cambredases et sur la crête frontière depuis le Canigou jus¬ 
qu’au val de Llo, entre 2 000 et 2 800 mètres. Nous l’avons 
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ensuite observée dans l’Ariège près de Saint-Lizier-d’Ustou vers 
2 000 mètres et sur les crêtes calcaires entre le port de Salau et 
Ustou à 2200 mètres, et cette année même, le 3 août, dans la 
Haute-Garonne, sur le pic de Gar, à la même localité que le 
Sisymbrium tanacetifolium. Zetterstedt (Plantes vasculaires des 
Pyrénées principales, p. 23) l’avait confondue avec YAlyssum 
montanum L. et en avait ainsi précisé la station : « Pic de Gar, 
près du sommet, du côté Sud. » 

L ’Alyssum cuneifolium végète aussi sur le versant méridional 
des Pyrénées. On le trouve, en Catalogne, à Setcasas et à 
Nuria, et dans P Aragon à Castanèse (Lezat, Bubani), ainsi que 
sur le Turbon (Bubani). 

Subularia aquatica L. aux sources de la Garonne. — Cette 
petite Crucifère des régions boréales a passé longtemps inaper¬ 
çue chez nous; elle ne figure pas dans la Flore de France de 
Grenier et Godron. Cependant Loiseleur, au dire de Willemet, 
l’avait indiquée dans les Vosges: mais elle n'y a été retrouvée 
qu’en 1867 par Caspary, et, depuis lors, de nombreux botanistes 
vont la cueillir aux lacs de Gérardmer et de Longemer. 

Dans les Pyrénées, elle parait avoir été trouvée dès 1849 au 
lac d’Estanlatt, au pied du Carlitte, par Reboud et 1 abbé Gui- 
nand. Mais ce sont surtout les persévérantes recherches des 
deux frères Marcailhou d’Aymeric qui ont le plus contribué à la 
faire connaître. Il résulte de leurs consciencieuses observations 
que le Subularia aquatica végète dans de nombreux lacs pois¬ 
sonneux de la zone subalpine et alpine, entre 1 500 et 2 500 mè¬ 
tres, dans les Pyrénées-Orientales, l’Ariège et l’Andorre. 

Nos heureuses recherches de cette année étendent plus loin 
encore vers l’Ouest ses limites géographiques. L’un de nous, en 
effet, a rencontré le Subularia, le 24 août dernier, vers 2000 m*> 
entre Arreu et Salardu, dans le lac d’Arreu, qui déverse ses 
eaux dans la Noguera-Pallaresa, et, le 28 août, dans les lacs 
inférieurs du val de Trédos, situés aussi à 2000 mètres et qui 
s’écoulent dans la Garonne. Ces deux lacs catalans du Haut 
Aran constituent, sur les confins de P Aragon et à proximité u 
grand massif de la Maladetta, la station la plus occidentale de 
cette siliculeuse et accusent le caractère plutôt oriental de a 
flore de cette région des Pyrénées. 
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Phyllodoce cærulea Fries {P. taxifolia Salisb.), dans l’Ariège. 
— Encore une espèce des régions boréales qu’on n’a connue 
dans les Pyrénées qu’au siècle dernier. Au dire de Paul Boileau, 
suivant Zetterstedt {PL vase. Pyr. princip., p. 175), elle y 
aurait été découverte pour la première fois par un guide de 
Luchon, Bertrand Lafond, le même qui durant l’été de 1856 
accompagna Zetterstedt dans la plupart de ses excursions dans 
les Pyrénées centrales. Cependant, d’après Bubani ( Flora pyre- 
næa, II, p. 8), son premier inventeur serait Sarthe qui la ren¬ 
contra vers 1830 et en indiqua, six ans plus tard, la localité à 
Munby, lequel s’en attribua la découverte l’année suivante 
{Annales Sc. nat., sér. 2, VII (1837, p. 381). 

Quoiqu’il en soit, Bubani la récolta en 1838, en compagnie 
de Munby, à la Montagne de Médassoles, et depuis lors divers 
botanistes l’ont observée dans un petit nombre de localités 
toutes situées au Sud de Bagnères-de-Lucbon et sur les confins 
de l’Aragon. Ce sous-arbrisseau y végète sur des rocailles sili¬ 
ceuses entre 1 600 et 2 800 mètres. 

A ces localités de la Haute-Garonne nous avons la satisfaction 
d’ajouter aujourd’hui une localité nouvelle, qui appartient au 
département de l’Ariège. Elle est située au-dessus de Seintein- 
les-Bains, près du pic de Crabère, vers 2 600 mètres d’altitude. 
L un de nous l’y a observée assez abondante le 27 juillet 1912. 

X * Cirsium Killiasii Bruegg. ( C . Erisithales x rivulare) dans 
1 Aveyron et le Cantal. — Ce Cirsium hybride de l’Europe cen¬ 
trale paraît être nouveau pour la France. Il est vrai que notre 
confrère M. E.-G. Camus, dans ses Notes floristiques sur la 
chaîne des Aravis, l’a signalé en Savoie, mais avec certaines 
réserves, qui n’ont pas permis à M. Kouy (Voir Fl. de Fr. t. IX, 
P- 62, en note) de le considérer comme une plante française, 

* d’autant plus, ajoute-il, que, jusqu’à ces dernières années, le 
C. Erisithales n’était point admis dans la flore de la Haute- 

Savoie ». 

Le Cirsium Killiasii doit cependant prendre place dans la 
Flore de France, car nous l’avons découvert dans 1 Aveyron et 
le Cantal, et il est probable qu’il se trouve pareillement dans les 
a utres départements du Massif central, où les deux parents 
végètent ensemble. Dans E Aveyron, nous 1 avons rencontré le 
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25 juillet 1905, en compagnie d’un botaniste aveyronnais 
M. P. Fourés, à Aubrac, le long du ruisseau au-dessus de la 
cascade, vers 1 200 mètres d'altitude. Il y était peu abondant, 


mais bien reconnaissable et exactement intermédiaire entre les 

| 

Cirsium Ensilhales et C. rivulare , parmi lesquels il croissait. 

Cette année même, le 10 juillet, nous en avons découvert 
une importante colonie dans le massif du Cantal, dans une 
prairie que l’on commençait de faucher, située au-dessus de la 
route du Lioran à Saint-Jacques-des-Blats, au pied du puy Griou, 
vers 1 100 mètres d’altitude. Les C. Erisithales et C. rivulare 
y végétaient abondamment et étaient reliés l’un à l’autre par 
toute une série de formes intermédiaires. Ces formes hybrides 
se rapprochaient davantage tantôt de l’un, tantôt de l’autre des 

deux parents, ou bien leur étaient exactement intermédiaires. 


Si le C. K illiasii n a pas été observé plus souvent chez nous, 
cela tient sans doute à la difficulté de le distinguer de ses con¬ 
génères. Ceux-ci, en effet, ont presque le même port, le même 
feuillage, une taille élevée et robuste. Mais quatre caractères 
principaux les distinguent nettement. Le C. Erisithales Scop., a 
la tige lâchement feuillée dans le haut, très feuillée dans la 
moitié inférieure, à feuilles toutes profondément pennatipar- 
tites. Ses capitules sont penchés, solitaires au sommet des 
rameaux ou parfois réunis par deux ou trois au sommet de la 
tige. L involucre est vert et à folioles très étalées ou réfléchies 
dans la partie supérieure. Enfin les corolles sont jaunes, très 
rarement un peu rougeâtres. 

Le C. rivulare Link présente, au contraire, des fleurs toujoui* 
purpurines ; un involucre rougeâtre, à folioles appliquées, a 
peine un peu étalées à la pointe; des capitules dressés, le plus 
sou\ent réunis par 2-5 au sommet de la tige; une tige longue¬ 
ment nue supérieurement, très feuillée dans le bas, à feuilles 

pennatipartites, pennatifides ou simplement dentées-spinu 

leuses. 

Chez le C. Killiasii on observe une tige moins feuillée que 
dans le 6 . Erisithales, mais plus feuillée au sommet que dans 
le C. rivulare. Les feuilles sont presque toujours pennatipai 
tites, rarement sinuées-lobées; les capitules ni penchés, ni 
dressés, mais plus ou moins inclinés, rarement solitaires, le 
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plus souvent réunis 2-6 au sommet de la tige ou des rameaux; 
l’involucre jamais entièrement vert, mais plus ou moins rou¬ 
geâtre, à folioles étalées ou lâchement dressées; les fleurs enfin 
d’un rouge pâle ou jaunâtres et lavées de pourpre. 

Orobanche flava Martius dans le Cantal. — L O. flava , dit 
M. Rouy (Fl. de Fr. XI. p. 179), « a été indiqué par M. Beck 
von Mannagetta comme ayant été trouvé par Maille « près 
Corbière », probablement Corbières près Manosque (Basses- 
Alpes) ; c’est donc une plante à rechercher en France. » C’est 
pareillement sur le témoignage du savant monographe autri¬ 
chien, que nous avons admis cette plante comme française et 
l’avons décrite et figurée dans notre Flore illustrée (t. III, 

p. 70). 

Il pouvait donc rester dans l’esprit des botanistes des doutes 
sur le droit de cité de cette Orobanche parmi nous. Ces doutes 
doivent maintenant disparaître après la découverte que nous 
en avons faite cet été dans le Massif du Cantal. Le 10 juillet, 
en effet, herborisant avec notre confrère M. Lliomme et quel¬ 
ques amis dans les gorges profondes de l’Alagnon, nous avons 
rencontré au fond du bois du Lioran, vers I OoO mètres d alti¬ 
tude, une petite colonie de Y Orobanche {lava Martius. Cette 
espèce végétait sur les racines du Petasites albus , très abondant 
en cet endroit, et ses fleurs, qui commençaient à s’épanouir, 
étaient jaunes comme toute la plante. Nul doute sur sa bonne 
détermination, car la description de notre Flore semblait calquée 
sur les exemplaires vivants que nous avions sous les yeux. Mais 
la dessiccation enlève à la fleur la plupart des caractères qui 
sont si apparents sur le vif. 

L 'Orobanche flava est une espèce de l’Europe centrale et 
habite la Suisse, l’Allemagne, F Autriche-Hongrie et la Serbie. 
Le massif basaltique du Cantal constitue donc sa limite la 

plus occidentale. 

Sibthorpia europæa L. dans le Tarn. — L Europe occiden¬ 
tale est la vraie patrie de cette plante délicate. On l’observe, 
en effet, dans la Grande-Bretagne, la France, 1 Espagne occi¬ 
dentale et le Portugal. En France, elle végète surtout dans les 
départements baignés par l’Océan, depuis les Basses-Pyrénées 
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jusqu’en Normandie. Mais elle pénètre aussi dans le Massif 
central, dans la Haute-Vienne, le Tarn et l’Avevron. La localité 

4 / 

d’Entraygues, au conlluent du Lot et de la Truyère, forme vers 
le Nord de l’Aveyron sa station la plus avancée vers l’Est. Le 
Sibthorpia y fut découvert par le regretté Jordan-de-Puyfol et 
on peut l’y cueillir encore. 

Dans le Tarn, il n’est connu pareillement que sur un point, 
limitrophe de l’Aveyron, au Pont de Tanus, clans la vallée du 
Viaur et au pied du célèbre viaduc de la voie ferrée de Car- 
maux à Rodez. L’auteur de cette découverte toute récente est 
M. Sudre, le savant monographe des Rubi Europæ, qui a eu 
l'obligeance de nous communiquer ce renseignement. 

(A suivre.) 

M. F. Camus, au nom de M. l’abbé Hue, offre à la Société 
un exemplaire de son important ouvrage : Lichenes mor- 
pholofjice et anatomice dispositif. 


Notices floristiques, 

(Suite)*; 

par M. Georges ROUY. 

à 0 Saxifraga Cebennensis Rouy et Camus Flore de France, 
VII, p. (1901). — Je viens de lire au numéro 6 du Bulletin de 
1912, qui a paru tout récemment (fin novembre), un article de 
M. Luizet sur un Saxifraga Prostiana Seringe qui serait syno¬ 
nyme de notre S. Cebennensis et, de beaucoup antérieur, devrait 
primer notre espèce, M. Luizet écrivant : « Saxifraga Prostiana 
S er * == S. Cebennensis G. Rouy et G. Camus. Le nom de 
S. cebennensis , si heureusement choisi qu’il soit pour désigner 
une plante endémique des Cévennes, doit céder le pas au nom 
de S. Prostiana Ser., adopté en 1820 par Bentham ( Cat. PiJ r 
p. 119!)... » Cette assertion de notre honorable confrère n est 
pas fondée, car il n'existe pas d’espèce Saxifraga Prostiana de 

Seringe. 

Quelques mots à ce sujet : 

1. Voir plus haut, p. 720. 



